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Moffatt Jr., marchand de Montréal, $1,598.36 (7 % intérêt) pour l'achat de vingt 

lots de terre totalisant plus de 1,350 acres dans la seigneurie de Maskinongé39 • 

Le 8 janvier 1867, Yale, endetté, vend à Brown & Childs toutes ses 

installations à Saint-Didace ainsi. que les terres qu'il a acheté de G. Moffatt Jr. 

en 1864 pour $30,00040• La même j:mrnée, Yale rachète le tout pour la même 

som me 4l. Enfin, e~ 1868, Yale est dans l'obligation de revendre Yaletown et leq 

terres qu'il possède à Brown & Childs pour la som me de $25,000. Du même coup, 

la société montré~ acquitte Yale des dettes qu'il a envers elle ($69,430)42. 

Par la suite, la tannerie de Saint-Didace passe entre les mains de Fayette, Shaw 

et Frères puis de Donavan et Moran, manufacturiers de cuir de Montréal, j.,lsqu'à 

ce qu'elle soit détruite par une conflagration en 1876. En 1877, pour la som me 

de $612, Yale reprend possession de son village industriel et fait reconstruire la 

tannerie 43. 

Malgré la bonne marche des tanneries de Saint-Didace et de Louiseville, 

Yale a encore des ennuis financiers au début des années 1880. En 1882, il 

reconmut: devoir à la Banque Ville-Marie $38,000 pour l'endossement de plusieurs 

billets pro m issoir es. La banque lui accorde une prorogation de délai de douze 

mois (8 % intérêt) et, une fois de plus, les installations de Saint-Didace sont 

hypothéquées44• En 1883, Yale est acculé à la faillite. n cède ses biens 

im meubles et ses fonds de corn merce de Saint-Didace et de Louiseville à des 

manufacturiers de cuir de Montréal et de Toronto 45. En 1884, Victoire Laurent, 

épouse de Yale, rouvre la tannerie de Louiseville et en 1885, Yale en reprend la 

direction avec le fils de son gendre, Georges-F. - X. La mbert. Les deux 

partenaires ont chacun un rôle déterminé dans l'entreprise: Yale voit à la 

gestion alors que G.-F.-X. Lambert avance des fonds qui ne doivent pas excéder 
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la som me de $5,00046. En 1892, la tannerie de Louiseville est mise une dernière 

fois en faillite. Quelques années auparavant, la tannerie de Saint-Didace a ceS3é 

définitivement ses activités et Yaletown est:. devenu un village abandonné. La 

situation difficile qui prévaut au Québec dans l'industrie de la chaussure à la 

fin du XIXe siècle n'est pas étrangère aux déboires de Yale. 

En plus de ses tanneries, Yale a été propriétaire d'une fromagerie et, en 

1882, a formé avec des partenaires de Louiseville une compagnie au capital de 

$25,000 en vue d'établir une manufacture de chaussures à Louiseville. La 

manufacture voit le pur en 1883 mais sans la participation de Yale. Jouissant 

d'une grande respectabilité auprès des citoyens de Louiseville, Yale est:. élu 

maire de la ville en 1880. Auparavant, il a été pendant plusieurs années j.lge de 

paix. 

Les cultivateurs 

Dans la seconde moitié du XIXe siècle, un certain nombre de cultivateurs, 

surtout de gros exploitants, ont été tentés par l'aventure des industries rurales 

une fois leurs domaines fonciers constitués et leurs exploitations agricoles 

établies sur des bases solides. Parmi ceux-ci, nous trouvons Pierre Béland fils et 

Edouard Caron. 

PIER RE BELAND fils, cultivateur et commer~nt, né à Saint-Antoi­

ne-de-la-Rivière-du-Loup le 10 mars 1844, est l'ainé des fils de Pierre Béland, 

cultivateur et corn mer~nt 47. Le père de Pierre Béland fait des débuts 

modestes. Au recensement de 1852, il est boucher et occupe 6.7 acres de terre 
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dans la côte de la Petite rivière du Loup. En 1861, il se déclare cultivateur et 

boucher et pœsède 101 acres de terre (tous en culture) et 13 terrains au 

village. n produit 6,500 bottes de foin et son cheptel compte 6 boeufs, 6 vaches 

laitières, 13 moutons, 4 porcs et un cheval. Dix ans plus tard, il dispose de 

367.5 acres (résultat de nombreux prêts accordés avec garanties hypothécaires 

et de multiples transactions foncières effectuées au cours des années 

précédentes), 2 terrains au village, 5 maisons et 10 granges. n est alors rentier 

et de meure au village. Avant son décès, Béland père est directeur de la Société 

d'agriculture du comté de Maskinongé, conseiller murùcipal de J,.a paroisse de la 

Rivière-du-Loup et corn rrrissaire d'école. 

Pierre Béland fils, va marcher sur les traces de son père mais tentera de 

diversifier davantage ses activités en investissant dans les industries rurales. 

Après des études aux séminaires de Nicolet (1860-61) et de Trois-Rivières 

(1861-62), Béland retourne à la Rivière-du-Loup où il travaille pour son père. En 

1866, celui-ci lui vend une terre dans le rang de la Petite rivière du Loup48. Au 

recensement de 1871, Béland déclare 122.5 acres (tous en culture), une maison, 

6 granges et écuries, 7 charrettes, 6 charrues et cultivateurs. Sa récolte de foin 

s'élève à 10,000 bottes ce qui en fait un des plus importants producteurs de la 

paroisse. 2 chevaux, un poulin, 6 vaches laitières, 40 moutons et 7 cochons 

forment son cheptel. 

8éland se manifeste corn me chef d'entreprise à partir de 1874. Cette 

année-là, il fait l'acquisition d'un moulin à farine et d'un moulin à carder et à 

fouler dans la côte de la Petite rivière du Loup pour $1,500. En 1882, avec 

quatre associés de Louiseville et un autre de Sainte-Ursule, il met sur pied La 

Brasserie de Louiseville. En 1883, il fait ériger une briqueterie près de la gare 
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de chemin de fer avec Gabriel. Caron, marchand de Louiseville, et ouvre un 

commerce de machines à coudre à Louiseville avec Thomas-Théodore Rivard, 

notaire. En 1884, il s'associe avec O. et A. Desrosiers en vue d'exploiter une 

scierie. En 1892, on le retrouve corn me un des directeurs de la Montreal Match 

Co. Enfin, en 1894, Béland forme avec Edouard Damphousse, cultivateur et 

commerçant de Saint-Léon, la société Béland et Damphousse, dans le but de 

construire des clôtures à partir d'un procédé breveté. 

L'argent injecté par Béland dans les industries rurales ou divers 

commerces provient en grande partie des profits que lui rapportent le prêt avec 

. intérêt et la spéculation foncière. Entre 1868 et 1886, les prêts consentis par 

Béland à diverses gens - surtout des · cultivateurs de Saint-Léon, Saint-Paulin, 

Sainte-Ursule, Saint-Alexis et de la Rivière-du-Loup - totalisent $6,386. Au 

cours de la même période environ, Béland investit $12,895 dans l'achat de terres 

et de terrains du village de la Rivière-du-Loup et des paroisses plus au nord. 

Les revenus générés par la vente de plusieurs de ces terres et terrains et 

d'autres atteignent $18,615.25. 

Pierre Séland a été mêlé de près à certaines sociétés. En 1874, il est 

membre de la Société de Construction Victoria et, en 1884, de La Société de 

fabrication de beurre et de fromage de Louiseville. Cultivateur influent, Séland 

fut conseiller municipal de la Rivière-du-Loup et, en 1888, membre du très 

sélect Club de Louiseville, association à but récréatif ne regroupant que des 

notables. 

* * * 
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EDOUARD CARON, cultivateur, commerçant et homme politique, est né à 

Saint-Antoine-de-la-Rivière-du-LoUP le 22 avril 1830. n est le second fils de 

François Caron, cultivateur 49. Caron est un bel exemple de cultivateur 

entrepreneur ayant tout mis en oeuvre pour donner à ses activités un 

rayonnement extra-régional. Après des études au séminaire de Nicolet de 1845 à 

1847, Caron se livre à l'agriculture sur la terre de son père, un des plus gros 

exploitants de la Rivière-du-Loup. A l'âge de 26 ans, il reçoit en donation de 

son père deux terres totalisant 79 acres en superficie, de même qu'une portion 

de 5 acres d'un lot en "prairie à gros foin,,50. Ces terres sont situées dans la 

côte Sud-Est de la Grande dvière du Loup reconnue pour son potentiel agdcole 

par les contemporains. En 1859, il acquiert de F. Belliveau, cultivateur, deux 

terres couvrant 84.5 acres pour la som me de $4,800. n détenait une hypothèque 

sur l'une d'elles en vertu d'un prêt de $400 consenti en 185851. 

Très tôt, Caron s'impose comme un important cultivateur. Déjà au 

recensement de 1861, il déclare posséder 211 acres de terre et produire 214 

boisseaux d'avoine et 6,000 bottes de foin. Son cheptel compte 2 chevaux, 2 

poulains, 5 moutons et 2 porcs, et il possède pour $200 d'instruments aratoires. 

Ses terres sont évaluées à quelque $12,500. ~fin de faciliter la vente de sa 

production agdcole, en 1863, Caron devient un des associés de la Société de 

Navigation des Trois-Rivières à Montréal, côté nord du fleuve. ~ vec le temps, 

l'exploitation de Caron fait figure de modèle, ce qui lui vaut, en 1871, le 

premier prix à "l'Examen des terres les mieux tenues pour le comté de 

Maskinongé,,52. Au recensement de cette année-là, il déclare occuper 241 acres 

de terre dont 118 sont en foin. n produit 643 boisseaux d'avoine, 161 boisseaux 

de sarrasin, 643 boisseaux de patates et 30,000 bottes de foin. n est devenu, et 

de loin, le plus gros producteur de foin de la Rivière-du-LOUp. Son cheptel, 
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considérable, se compose, entre autres, de 12 vaches laitières, 38 autres bovins, 

112 moutons et 12 cochons. De plus, il possède 5 entrepôts, 8 granges et 

écuries, 10 charrettes, 9 charrues et cultivateurs, une moissonneuse et 

faucheuse et une machine à battre. 

En plus d'être un gros producteur, Caron dirige un important commerce de 

foin et de grains. Cependant, on sait peu de choses sur ce corn merce. Des 

cultivateurs de sa paroisse et des localités circonvoisines, il achète et vend du 

foin et des grains. ~insi., par exemple, en 1859, il vend à un cultivateur de la 

Rivière-du-Loup 8,000 bottes de foin pour la somme de $40053. Pour son 

commerce, en 1874, il fait construire avec Ferdinand Caron, son neveu, une 

péniche de 400 tonneaux54. Au début des années 1880, le commerce de Caron 

impressionne par son ampleur. En 1880, par exemple, il achète 80,000 bottes de 

f · .. S . t ulin55 ... u1 b . d f . OlIl a am -Pa . Pour eco er une onne partie e son OlIl, Caron se 

tourne vers New York. n fait alors affaires avec la maison Frazee & Co. et, en 

1881, avec Theo. Chase & Co., marchands à corn mission de New York. En 1881, 

ses expéditions dans cette ville s'élèvent à 1,145,558 livres de foin (environ 

71,500 bottes). Déduction faite des frais de transport et de corn mission, elles lui 

rapportent plus de $6,000. En 1885, Caron s'associe à Ignace Leclerc sous la 

raison sociale de Caron et Leclerc. En plus du foin et des grains, les deux 

associés font le commerce du bois de sciage et du charbon. 

Caron a passablement investi pour se doter d'installations adéquates afin 

d'entreposer de grandes quantités de foin. En 1880, à proximité du chemin de 

fer Québec, Montréal, Ottawa et Occidental, il achète deux terrains sur lesquels 

il fait construire un hangar de 150 pieds et une bâtisse destinée au pressage du 

foin56• En décembre de la même année, un troisième hangar est érigé. En 1881, 
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faute de place dans les hangars, une grande quantité de foin est pressée en 

plein air. Pour remédier à la situation, Caron fait bâtir un nouveau hangar57• 

Cependant, à mesure que progresse la décennie, Caron éprouve des 

difficultés. Les différents emprunts qu'il contracte entre 1883 et 1889 

représentent $32,500. En 1889, ses affaires périclitent: la société Caron et 

Leclerc fait faillite et Caron est obligé de déclarer en plus une faillite 

personnelle. Lors de la cession des biens, Caron et Leclerc possède 54 lots de 

terre dans le township de Caxton achetés de William-Henry Parker en 1886, la 

moitié d'un moulin à farine à Yamachiche, plusieurs granges, trois presses à foin 

et quelques biens meubles58• Les biens saisis dans la faillite personnelle de 

Caron sont quatre terres estimées à environ $22,000, des instruments aratoires, 

un cheptel et des biens meubles d'une valeur approximative de $2,00059• 

En plus de ses activités agricoles, Caron a formé des projets qui, tous, 

sont demeurés sans lendemain. En 1881, il fait creuser, avec Auguste-F. Dame, 

médecin de Louiseville, un puit artésien sur la terre d'un cultivateur de la 

Rivière-du-Loup afin d'exploiter du gaz et du pétrole 60. Toujmrs en 1881, on le 

retrouve à la tête d'une entreprise visant à faire souscrire un capital de 

$40,000 en parts ou actions destiné à la construction d'un chemin de fer entre 

Louiseville et Hunterstown61• En 1882, avec trois marchands et un 

manufacturier de Louiseville, il forme une compagnie au capital de $25,000 afin 

d'établir une manufacture de chaussures à Louiseville. 

Caron a mené une carrière active dans les affaires publiques. n a été 

commissaire d'école, préfet du comté de Maskinongé (1874-80), capitaine de 

milice, maire de la Rivière-du-Loup en 1874, directeur de la compagnie du Pont 
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de la Rivière-du-Loup (1859), secrétaire-trésorier de la Société d'agriculture du 

comté de Maskinongé (en 1864, 1869 et 1872). La carrière publique de Caron 

atteint un point culminant lorsqu'à l'instar de son père, Fran9Jis, et du frère de 

celui-ci, Charleé2, il fait le saut en politique. En 1867, il brigue la faveur 

populaire corn me candidat conservateur aux élections provinciales, mais essuie 

une défaite. n se représente aux élections de 1878 sous la même bannière et 

remporte la victoire. Réélu en 1881, c'est par une faible maj:>rité de 65 voix 

que Caron conserve son siège de député aux élections de 1886. Evoquant 

"L'Acte des Elections contestées du Québec 1875", un de ses adversaires, 

Joseph-Hormidas Legris, cultivateur de la Rivière-du-Loup, demande l'annulation 

de cette élection. Legris allègue que Çaron s'est adonné à des manoeuvres 

frauduleuses, a usé d'intimidation et prOféré des menaces au cours de 

l 'é1 cti 63 e on • 

Legris a gain de cause puisqu'en 1887 un j.lgement de la Cour Supérieure 

annule l'élection du 14 octobre 188664. Aux élections partielles du 28 avril 

1888, Legris éclipse Caron par une maj:>rité d'à peine 48 voix. Les différends 

entre les deux hom mes ne s'arrêtent pas là. Le 1 aoGt 1888, Legris réclame 

devant la Cour Supérieure la somme de $10,000 à Caron pour dommages et 

intérêts. Legris déclare que tout au cours des rencontres des deux hom mes les 

dimanches aux portes des diverses églises du comté pour l'élection partielle, 

Caron n'a pas cessé de le calomnier en le qualifiant de "malhonnête homme, 

indigne de la confiance de ses concitoyens"65. Cette affaire se termine en 1890 

par une entente de gré à gré. 
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Les marchands 

La présence des marchands, soit dans les industries rurales, soit dans 

d'autres types de projets, a touj:)urs été très importante à la Rivière-du-Loup et 

ce, dès la première moitié du XIXe siècle. Notre attention s'est portée sur deux 

en particulier, soit Raphaël Lambert et Etienne Mayrand. 

RAPHAEL LAMBERT, marchand, né à Saint-Antoine-de-la-Riviè­

re-du-Loup le 22 mars 1821, est le fils d'un cultivateur66. Après s'être livré à 

la pêche à la morue dans la Baie des Chaleurs et avoir parcouru les Etats-Unis, 

Lambert revient dans la paroisse et, vers 1850, ouvre un magasin au village 67. 

Rapidement, il développe un intérêt Pour l'agriculture et fait l'acquisition de 

quelques terres qu'il cultive. Au recensement de 1861, il occupe 76.5 acres de 

terre (75.5 sont en culture) et produit 483 boisseaux d'avoine et 4,000 bottes de 

foin. En 1868, Lambert est élu président de la Société d'agriculture du comté de 

M askinongé 68. En 1871, il possède 97 acres de terre, 2 terrains au village, 4 

maisons, 11 granges et écuries, 8 voitures et 3 charrues et cultivateurs. Son 

cheptel compte, entre autres, 11 vaches laitières et 35 moutons. 

A partir de 1882, Lambert élargit davantage l'éventail de ses activités. 

Cette année-là, il met sur pied la Compagnie de l'Aqueduc de Louiseville, crée 

avec des entrepreneurs de Louiseville une compagnie afin d'établir une 

manufacture de chaussures à Louiseville et s'associe avec ses neveux o. et A. 

Desrosiers sous la raison sociale de Lambert et Desrosiers en vue de 

l'exploitation d'une scierie et d'un moulin à planer. Dans cette dernière société, 

il est convenu que Lambert avance les fonds et s'occupe de l'administration 

alors que ses neveux voient à la bonne marche des diverses opérations. Entre 
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1882 et 1887, année de la dissolution de la société, Lambert a investi 

$32,926.80 dans la scierie et le moulin à planer. En 1887, se considérant lésé, il 

réclame des Desrosiers $8,870.02 devant la Cour supérieure 69. Une entente de 

..... ... .. 't 189070 gre a gre met un terme a cette pourSUI e en . 

C'est par le biais du prêt avec intérêt que Lambert a réussi à financer 

une partie de ses activités agricoles et industrielles. Nous avons calculé 

qu'entre 1852 et 1877, Lambert a accordé 46 prêts - près de la moitié corres­

pond à des ventes à crédit à son magasin - totalisant plus de $5,000. Les débi-

teurs sont pour la plupart des cultivateurs de la Rivière-du-Loup, Saint-Léon, 

Saint-Paulin, Sainte-Ursule et Saint-Alexis. Le taux d'intérêt exigé par Lambert 

sur les prêts qu'il consent est rarement en bas de 8%, quelquefois 9% et peut 

aller j,Isqu'à 10%. Après son décès, son fils Iréné-Raphaë1. prendra en charge le 

magasin de son père. La vie publique de Lambert s'est limitée à sa nomination 

de juge de paix au cours des années 1860. 

* * * 

ETIENNE MAYRAND, marchand puis négociant et homme politique, né à 

Montréal le 3 septembre 177671. Corn me plusieurs de ses contemporains, 

Mayrand s'est intéressé à la traite des fourrures. Jeune, il part dans l'Ouest 

canadien où il travaille pour la North West Company. n en revient avec un 

certain capital et s'établit vers 1808 corn me marchand au village de la 

Rivière-du-Loup, près du pont de la Grande rivière. 

En peu de temps, le corn merce de Mayrand devient important. n achète 

les produits agricoles de la région qu'il revend à des marchands des paroisses 
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exploitant agricole. En 1831, il dispœe de 133.5 acres de terre (127 en culture) 

sur le~e1s 429 boisseaux de patates, 386 boisseaux de blé et 245 boisseaux 

d'avoine sont produits. Son cheptel compte 18 bêtes à corne, 28 moutons, 11 

cochons et 4 chevaux. En 1852, c'est 194 acres de terre qu'il déclare occuper 

(186 en culture). il produit alors 1,502 boisseaux d'avoine et 10,000 bottes de 

foin. 16 vaches laitières, 8 chevaux, 34 moutons et 10 cochons composent s01'1 

cheptel. 

Mayrand a été un agent foncier de première importance. Dès 1820, il est 

nommé agent des seigneuries des Ursulines de Trois-Rivières, poste qu'il occupe 

jusqu'en 184572. Au cours des années 1820 et 1830, il vend des terrains au 

villa d la .. .... -d " 1 d H rt73 d ge e RIVIere u-Loup pour Ben)amm et A exan re a . Mayran cesse 

de ::puer un rôle d'intermédiaire lorsqu'en 1844 Benjamin Hart lui vend une 

partie du village 7 4. il revend les terrains à des particuliers venus demeurer au 

village. Plus tard, en 1851, il achète de Edward Holmes, avocat de Montréal et 

représentant de feu Alexandre Hart, 55 terrains situés au village 75. 

Malgré un corn merce florissant et une exploitation agricole fertile et 

productive, Mayrand n'a pas été à l'abri des problèmes financiers. Les emprunts 

qu'il contracte sont peu nombreux mais, par contre, assez élevés. Quelques 

années après son arrivée dans la paroisse, il emprunte 1,400 livres (20 sols la 

livre) à Frs. Lamontagne76• Les besoins d'argent se font plus pressants lorsqu'il 

fait l'acquisition de bien-fonds du village. En 1843, il reconnalÎ:: devoir à 

Geneviève Fauteux de Saint-Cuthbert $1,200 (6% intérêt)77. il emprunte $3,200 

à Truman Kimpton en 185278 et $2,400 à The Upper Canada Trust and Loan Co. 



117 

en 185479. Enfin, en 1861, il doit $1,800 à The Trust and Loan Company of 

Upper canada80• 

La carrière publique de Mayrand a été des plus actives. En 1816, il se 

lance en politique et est élu député de Saint-Maurice j..ls:Iu'en 1820. En 1838, il 

est nommé membre du Conseil spécial qui remplace la chambre d'Assemblée 

durant les troubles de 1837-38 et ce, ::jw:qu'à la mise en place du gouvernement 

de l'Union en 1841. Cette année-là, on le retrouve membre du Conseil législatif 

mais il démissionne quelques :purs plus tard. Mayrand fut également jlge de paix 

brilla t ,.. ili't' 81 et eut une n e carnere m ëUre . 

* * * 

Ces notices biographiques nous éclairent sur plusieurs aspects de 

l'entrepreneurship de la paroisse de la Rivière-du-Loup. A l'intérieur de chaque 

groupe professionnel (les manufacturiers, les cultivateurs et les marchands) se 

détachent certains traits caractéristiques. Ainsi, à l'exception de Charles 

Trépanier, les manufacturiers ont en commun un degré élevé de connaissances 

techniques, chacun dans leur secteur respectif. En travaillant soit auprès de 

leurs pères, propriétaires d'une boutique, ou soit corn me apprenti chez un 

artisan, et ce dès leur jeune âge, ces entrepreneurs ont apprivoisé une certaine 

technologie et ont développé une expertise qui les incitera à dépasser le niveau 

de la petite boutique d'artisan dans laquelle ils ont grandi pour réaliser des 

projets plus ambitieux. C'est là le propre d'une seconde génération 

d'entrepreneurs 82. 
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S'agjssant des cultivateurs, ils partagent le même goOt d'investir dans des 

activités autres que l'agriculture. Les deux brèves biographies esquissées lèvent 

le voile sur un aspect méconnu de la paysannerie: la participation et 

l'implication de certains de ses éléments à titre de bailleurs de fonds des 

industries rurales et de projets visant le développement de la localité. Plusieurs 

gros cultivateurs ne se sont pas confinés à l'agriculture mais ont été des agents 

actifs de la transformatio~ du paysage rural83. 

Quant aux marchands, ils sont animés par la même volonté de diversifier 

sans cesse leurs activités. En marge de leurs négoces et de leurs importantes 

exploitations agricoles, l'un investit dans .les industries rurales alors que l'autre 

entend agir corn me planificateur dans l'organisation de l'espace villageois. Le 

cas de ces deux marchands montre une fois de plus le rôle de premier plan ::pué 

par le capital marchand. 

Si l'on porte maintenant nos observations à l'ensemble des personnes 

étudiées, d'autres traits communs ressortent avec une certaine évidence. 

D'abord, presque toutes sont issues de la paroisse de la Rivière-du-Loup. Notre 

échantillon, en cela, est le reflet de l'entrepreneurship local en général. Mis à 

part G.-H. Yale, Etienne Mayrand et les Joël Leduc, Louis et Rodolphe Tourville 

(commerçants de bois), François Blais et ses fils (fondeurs), William Laurie et 

Jos.-W.-Raoul Côté (manufacturiers) - la plupart originaires de la région de 

Montréal - les chefs d'entreprise et les agents fonciers proviennent en ma::prité 

de la localité. Ensuite, cinq des individus retenus sont d'extraction paysanne 

Ueurs pères sont cultivateurs). DB sont également cinq à entretenir des liens 

très étroits avec le monde paysan puls::Iu'ils épousent des filles de cultivateurs. 

Les personnes choisies pour notre étude ne peuvent être considérées corn me des 
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cas isolés. En fait, ils sont nombreux les chefs d'entreprise et les agents 

fonciers de souche paysanne. n appert donc, dans le cas de la paroisse de la 

Rivière-du-Loup, que paysannat et entrepreneurship sont difficilement 

dissociables. 

Lorsqu'il s'agit de former une raison sociale ou une société, qu'elle soit 

manufacturière ou corn merciale, la forme juridique privilégiée par les chefs 

d'entreprise et l'agent foncier est la société en nom collectif ou partnership. 

Sur un total de 41 sociétés fondées par les entrepreneurs, 24 (soit 58.5 %) sont 

en nom collectif. Viennent ensuite par ordre d'importance les firmes à 

entrepreneur unique (8 soit 19.5 %), les sociétés incorporées par lettres patentes 

et devant régistrateur (chacune 3, soit 7.3%), les sociétés en commandite (2 soit 

4.8%) et une société incorporée par loi spéciale (2.4%). 

Le nombre élevé de sociétés mises sur pied par les huit individus est un 

indice de leur dynamisme. Et c'est sous le signe de la diversité et de la 

polyvalence que s'est manifesté ce dynamisme. Aucun s'est limité à investir dans 

son secteur ou son domaine de spécialisation initiale. Auguste Desrosiers, 

manufacturier de bois, a été directeur d'une allumetterie et agent d'assurances. 

Odilon Desrosiers, fondeur de son état, a été propriétaire d'une scierie, d'un 

moulin à planer, d'une allumetterie et a pris une part active dans la formation 

de la compagnie d'aqueduc. Charles Trépanier, marchand-tailleur, a investi dans 

une manufacture de chaussures, deux allumetteries, une imprimerie et a été un 

des organisateurs des deux sociétés de construction qui ont vu le pur à la 

Rivière-du-Loup, de même que d'une petite compagnie d'électricité locale. En 

plus de ses deux tanneries, G.-H. Yale a possédé une fromagerie. Pierre Séland 

et Edouard Caron, cultivateurs, ont injecté de l'argent, le premier dans un 
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moulin à farine, un moulin à carder et à fouler, une fabrique de bière, une 

briqueterie, une allumetterie, un corn merce de machines à coudre, le second 

dans l'exploitation du gaz naturel, la construction d'un chemin de fer et dans un 

projet de manufacture de chaussures. Raphaël. Lambert a vu à la création d'une 

compagnie d'aqueduc et a financé une scierie et un moulin à planer. Enfin, 

Etienne Mayrand, marchand et négociant, a acquis de nombreux terrains au 

village qu'il a ensuite revendus à l'unité. 

Le dynamisme des chefs d'entreprise et de l'agent foncier s'est toutefois 

heurté à de sérieux problèmes de financement. Les gains ou profits rapportés 

par certaines de leurs entreprises n'étant pas suffisants, six des huit individus 

ont eu recours, de façon régulière ou sporadique à des emprunts avec garanties 

hypothécaires auprès de particuliers. Ce type de financement présente de graves 

contraintes. La plUS importante est au chapitre du remboursement. ~ucune 

modalité n'étant le plus souvent prévue lors de la transaction, le créancier est 

en droit d'exiger le paiement des sommes avancées une fois le délai de 

remboursement eXpiré84. n va sans dire que le débiteur se retrouve alors dans 

une situation précaire. Le financement des deux autres entrepreneurs reposait 

en partie sur le prêt avec intérêt et, dans l'un des cas, sur la spéculation 

foncière. n est intéressant de noter qu'un grand nombre de prêts ont été 

consentis à des résidents des paroisses de Saint-Léon, Saint-Paulin, 

Sainte-Ursule et Saint-Alexis. On peut émettre l'hypothèse que par le biais du 

crédit plusieurs personnes de Louiseville avaient une mainmise sur les paroisses 

d'érection plus récente au nord. Enfin, mentionnons qu'aucun des individus n'a 

fait appel au financement bancaire. Les prOblèmes de financement conjugués à 

une conj:mcture défavorable (crise économique de 1873) et à la marginalisation 

de Louiseville dans le déVeloppement industriel de la Mauricie à la fin du XIXe 
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siècle expliquent, en partie, la fragilité des industries rurales et l'extrême 

difficulté pour les chefs d'entreprise de dépasser une certaine échelle, 

c'est-à-dire de mettre sur pied des organisations de plus grande dimension avec 

des infrastructures solides et durables. 

A travers l'étude des destins de chacun des individus retenus, des sociétés 

qu'ils forment et, ?ans une moindre mesure, du financement de celles-ci, un fait 

se dégage: l'importance des liens de parenté. Que ce soit pour mettre sur pied 

un établissement, requérir du capital ou encore solliciter de l'aide lor~ue des 

problèmes financiers se font pressants, les proches parents Q.es frères, les pères) 

et des membres plus éloignés de la famille Q.es beaux-frères, les beaux-pères, les 

oncles, les gendres, etc.) sont souvent mis à contribution. Ce constant recours à 

la famille peut, ~u'à un certain point, s'expliquer en raison du peu d'aide ou 

d'apport de l'extérieur (pensons particulièrement à l'absence de financement 

bancaire). Les liens de parenté sont également très importants lor~u'il est 

question de relève ou de succession dans une entreprise. 

Enfin, remarquons que les personnes étudiées n'ont pas seulement 

représenté un pouvoir économique. A cause de leurs implications sociales et 

politiques tant à l'échelle de la paroisse que du comté, toutes ont j:>ui d'une 

grande influence et d'une grande respectabilité. Elles ont été, à juste titre, des 

notables de la Rivière-du-Loup et de Louiseville. 

Les chefs d'entreprise étudiés ne sont pas les seuls à partager les traits 

dominants que nous venons de dégager. Tout comme ceux de la Rivière-du-Loup, 

les chefs d'entreprise du comté de Champlain étudiés par R. Hardy, P. Lanthier 

et N. Séguin - dont un grand nombre sont francophones et issus du milieu -
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démontrent un dynamisme et une volonté de s'aj.lster à l'économie de marché. 

Liés pre9:lu'exclusivement au financement régional, ils sont, eux aussi, dans 

l'impossibilité d'engendrer la grande industrie85. On ne peut en dire de même 

des industriels du district de Saint-François en Estrie, étudiés par J.-P. 

Kesteman. Majxitairement anglophones et immigrants (surtout des Etats-Unis), 

insérés dans des réseaux leur permettant d'être à l'affOt des derniers 

développements technologiques et de recourir à un capital extérieur (venant 

appuyer le capital local), les chefs d'entreprise du district de Saint-François ont 

créé des formes de production modernes propres au capitalisme industriel86. 

Cette comparaison nous montre que l'échec des uns et la réussite des autres est 

davantage liés à des dynamismes économiques plutôt qu'à un clivage ethnique. 
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CONCLUSION 

Sous l'action conjuguée de différents facteurs, la socio-économie de la 

paroisse de Saint-Antoine~e-la-Rivière~u-Loup se transforme de façon 

remarquable entre 1831 et 1900. Ce processus, résultat de la pénétration de 

l'économie marchande, s'amorce à la charnière des XVITIe et XIXe siècles, mals 

s'accélère avec l'ouverture de la Grande rivière du LOUp à l'exploitation 

commerciale du bois au cours de la décennie 1820. L'exploitation forestière 

génère plusieurs activités subsidiaires de production qui contribuent à diversifier 

l'économie de la paroisse. Avec l'éloignement des activités forestières à mesure 

que l'on avance dans le siècle, la paroisse connal.ê une diversification de ses 

activités de production. On assiste alors à l'éclosion de boutiques et d'industries 

rurales dont la production est écoulée tant sur le marché local et régional, en 

pleine croissance, qu'à l'extérieur, surtout vers MontréaL Plus que jamals, la 

paroisse participe à la vie d'échange intense de l'économie fluviale. 

Freinée par la crise économique durant la seconde moitié de la décennie 

1870, la poussée des industries rurales se poursuit dès le début des années 1880, 

facilitée en cela par l'ouverture récente du chemin de fer (1878). De nouvelles 

unités de production plus imposantes, plus avancées sur le plan technologique et 

mobilisant un plus grand nombre de travailleurs voient le :pur. Plusieurs ont 

comme dénominateur corn mun d'être reliées au bois. Malgré les efforts déployés 

pour ajuster les productions aux besoins du marché, cette croissance plafonne 

vers la fin du siècle. L'urbanisation et l'industrialisation massive de l'axe du 

Saint-Maurice, brisent les équilibres qui ont préValU dans le contexte 
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pré-industriel et déterminent de nouvelles conditions qui entraihent le recul des 

des établissements industriels de Louiseville. 

Les industries rurales transforment l'espace paroissial. Eléments 

structurants, elles consolident les assises de l'aire villageoise née à l'aube du 

XIXe siècle, puis favorisent son extension continue. Cette croissance soutenue 

de la population de l'aire villageoise tout au long du XIXe siècle s'accompagne 

d'une diversification de la structure soclo-professionnelle. Petit centre 

desservant la campagne dans le milieu de la première moitié du XIXe siècle, 

l'aire villageoise devient, avec les industries rurales qui s'y implantent 

nombreuses, un centre industriel de petite dimension qui se démarque nettement 

du milieu agricole environnant. Plus qu'un carrefour des échanges entre la ville 

et la campagne, Louiseville est à l'orée du X Xe siècle, avec ses bases 

institutionnelles et son large éventail de services, le centre nerveux du comté 

de Maskinongé. 

Les formes de production non agricoles et, plus globale ment, la montée 

de l'économie de marché, influent sur la campagne. La paysannerie s'ajuste 

rapidement à la nouvelle réalité et participe à sa façon à la transformation du 

monde rural. Si plusieurs paysans s'impliquent dans les industries rurales à titre 

soit de main-d'oeuvre (travail rémunéré à la manufacture durant la saison morte, 

ou encore travail à façon à domicile), soit de fournisseurs de matières 

premières, soit de bailleurs de fonds, l'ensemble des agriculteurs tend à modifier 

sa production agricole pour répondre aux besoins des marchés local et extérieur. 

A morcée dans la première demie du XIXe siècle, la corn mercialisation de 

l'agricillture se poursuit entre 1850 et 1900. A mesure que progresse le XIXe 

siècle, la culture des céréales traditionnelles (le blé en particulier) est 
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graduellement délaissée au profit des cultures fourragères, à telle enseigne que 

Saint- A ntoine-de-Ia- Rivière-du-Loup, corn me d'ailleurs les paroisses 

d'Yamachiche et de Maskinongé, contribue à faire de la plaine de la berge nord 

du lac Saint-pierre un véritable grenier à foin. Tout au long du XIXe siècle, la 

campagne et le monde villageois évoluent dans la complémentarité de leurs 

fonctions respectives. 

Manifestations de la pénétration accrue des rapports marchands, 

l'apparition des industries rurales et la formation de l'aire villageoise sont 

d'abord le fait de chefs d'entreprise et d'agents fonciers surtout locaux. 

Sensible aux mouvements du marché et pressé d'y pénétrer, l'entrepreneurship 

local, étudié à travers quelques cas représentatifs, démontre un dynamisme 

soutenu et une grande polyvalence. Toutefois, :il est freiné dans son élan par 

une conj:mcture défavorable et un financement qui ne permet pas un véritable 

déVeloppement d'échelle. 

En analysant les multiples relations entre industrie rurale, monde 

villageois, agriculture, paysannerie et entrepreneurship dans la paroisse de la 

Rivière-du-Loup au XIXe siècle, cette étude a permis une meilleure 

compréhension de la complexification de la société rurale. Cependant, 

l'approfondissement de certains aspects rehausserait notre connaissance du 

phénomène. Ainsi, une analyse fine de l'agriculture, c'est-à-dire à une échelle 

plus petite que celle de la paroisse, soit rang par rang, nous ferait possible ment 

découvrir des aires de spécialisation et partant, des articulations entre des 

productions agricoles et des industries rurales. De même, une analyse poussée de 

la population pourrait nous montrer l'impact de la montée de l'économie de 

marché sur l'évolution démographique de la paroisse. Est-ce que l'économie 
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marchande vient modifier le profil des courbes des baptêmes, des mariages et 

des sépultures? A mène-t-elle une plus grande mobilité géographique? Notre 

esquisse du phénomène à partir des listes nominatives du recensement de 1852 

nous a fait voir une très grande mobilité. En est-il ainsi. tout au cours du XIXe 

siècle? Est-ce que la mobilité géographique est le fait surtout de la population 

villageoise ou de la population de la campagne? Y a-t-il modification de la 

structure des familles à mesure que progresse le XIXe siècle? Est-ce que 

l'évolution de la structure familiale est différente selon que l'on parle de la 

famille villageoise ou de la famille paysanne? 

Enfin, après avoir campé les diverses facettes de la transformation de 

l'espace rural de Saint-Antoine-de-la-Rivière-du-Loup, il y aurait lieu de 

rattacher son déVeloppement à une prOblématique plus large. La paroisse de la 

Rivière-du-Loup s'intègre dans une socio-économie, un sous-ensemble régional 

animé par des faits d'échange et une vie de relation intense. Une telle étude 

permettrait de voir le type de relations que la Rivière-du-Loup entretient avec 

les autres paroisses anciennes de la frange nord du lac Saint-Pierre et celles du 

front pionnier, et ainsi. mesurer les ramifications de son aire d'influence dans 

l'espace. On pourrait déceler entre la Rivière-du-Loup et les autres paroisses 

circonvoisines des liens de complémentarité dans l'agriculture, les activités 

industrielles et les services. Autant d'aspects à explorer qui permettraient 

d'affiner notre connaissance de la mutation du monde rural mauricien au XIXe 

siècle. 



APPENDICE l 
Lieux de naissance des migrants 

de Saint-Antoine-de-la-Rivière-du-Loup, 1852 

Enfants 
Lieux de naissance Adultes (14 et -) Total 

Saint-Léon 85 54 139 
Yamachiche 119 16 135 
Maskinongé 39 15 54 
Sainte-Ursule 21 5 26 
Montréal 12 3 15 
Sainte-Anne 14 14 
Trois-Rivières 10 3 13 
Pointe-du-Lac 8 4 12 
Château-Richer 12 12 
Berthier 7 3 10 
Québec 9 9 
Rivière-ouelle 7 7 
Saint-Barthélemy 6 1 7 
Saint-Grégoire 3 4 7 
Saint-Cuthbert 6 6 
Yamaska 5 1 6 
L'Assomption 4 1 5 
Kamouraska 5 5 
Saint-Barnabé 5 5 
Saint-David 1 4 5 
Beauport 4 4 
"Ca1idonia Springs" 4 4 
Saint-Roch 4 4 
Baie-du-Febvre 3 3 
Cap-Santé 3 3 
Charlesbourg 3 3 
Lowell 3 3 
Saint-Denis 3 3 
Saint-Joachim 3 3 
Saint-Ours 3 3 
Saint-Stanislas 1 2 3 
"Shorum" 3 3 
Batiscan 2 2 
Châteauguay 2 2 
L'Islet 2 2 
Lachenaie 2 2 
Lavaltrie 2 2 
Nico1et 2 2 
Saint-François 1 1 2 
Saint-Guillaume l l 2 
Saint-Henri l l 2 
Saint-Paulin 2 2 
Sainte-Genèvieve 2 2 
Terrebonne 2 2 
Albany 1 l 
Amsterdam l 1 
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APPENDICE l 

(suite) 

Enfants 
Lieux de naissance Adultes (14 et -) Total 

Angleterre l l 
Bécancour l l 
Boucherville l l 
" Bytown" l l 
Chambly l l 
"Chenal-du-Nord" l l 
Deschambault l l 
Ecosse l l 
Forges du Saint-Maurice l l 
Grand-Saint-Esprit l l 
Ile-Dupas l l 
Ile Jésus l l 
Isle-aux-Grues l l 
La Malbaie l l 
Longue-Pointe l l 
Pointe-Lévis l l 
Riroouski l l 
Rivière-du-Loup (en bas) l l 
Saint-Aimé l l 
Saint-Alban l l 
Saint-François-de-Sale l l 
Saint-FrançoiS-du-Lac l l 
Saint-Henri-de-Mascouche l l 
Saint-Hyacinthe 1 l 
Ile d'Orléans l l 
Saint-Marcel 1 l 
Saint-Mathias l 1 
Saint-Nicolas l l 
Saint-Roch-des-Aulnais 1 l 
Saint-Thomas l l 
Sainte-Anne-de-Beaupré l 1 
Sainte-Emilie 1 1 
Sault-Sainte-Marie l 1 
"Stanfall" l l 
Terre-Neuve l 1 
Varennes l 1 
Village-d'Industrie l l 

460 134 594 

Source: Listes nominatives du recensement de 1852. 



~PPENDICE TI 

Question de méthode: délimiter l'aire villageoise 

S'il est relativement aisé d'identifier et de circonscrire le bourg de 

Saint-Antoine-de-la-Rivière-du-Loup à partir des listes nominatives des 

recensements, il n'en va pas de même pour l'aire villageoise. La difficulté tient 

au fait que les limites de celle-ci se situent dans le domaine agricole, là où se 

trouve des concentrations de petits lots bâtis. Dans nos travaux, ont été 

considérés comme habitants de l'aire villageoise les familles dont le chef 

possède, occupe ou cultive un lot de cinq arpents et moins et/ou qui déclare une 

profession autre qu'agriculteur. 

Au premier recensement du XIXe siècle, soit celui de 1831, les 

propriétaires ou locataires des terrains du village ainsi que leurs familles (36 au 

total) ont été retenus comme habitant l'aire villageoise. ~ ces 36 familles (213 

personnes), nous avons aj:mté les 25 qui les précèdent immédiatement dans 

l'énumération du recensement et dont les chefs sont occupants de lots de cinq 

arpents et moins (136 personnes). Ce dernier alignement de petits lots est 

entrecoupé par quelques terres de cultivateurs. 

Pour les recensements de 1852 et 1861, nous avons d'abord relevé dans 

le recensement agraire les propriétaires de terre d'une superficie inférieure à 

cinq arpents. Nous avons ensuite procédé au dénombrement de leurs familles 

dans le recensement personnel en y aj:mtant les familles qui occupent une 

maison et ne pratiquent pas l'agriculture. Ces dernières familles qui 
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n'apparaissent pas dans le recensement agraire, sont particulièrement 

nombreuses en 1861. Enfin, pour s'assurer qu'il n'y ait pas gonflement des 

effectifs villageois, nous avons confronté notre liste de propriétaires 

susceptibles de résider dans l'aire villageoise, au cadastre abrégé de la 

seigneurie réalisé en 1861. 

A la base, notre démarche est sensiblement la même en ce qui concerne 

le recensement de 1871 à la différence, cette fois, que nous avons confronté 

notre liste de propriétaires non seulement au cadastre abrégé, mais aussi au 

livre de renvoi qui date de 1882 et à la carte du cadastre officiel qui 

l'accompagne. Les résultats s'en trouvent améliorés car la carte cadastrale 

permet d'éliminer plusieurs ambiguïtés. 

Fixer les délimitations de l'aire villageoise en 1881 et 1891 a été une 

tâche plus délicate vu l'absence des données concernant les superficies occupées 

dans les recensements de ces années. En premier lieu, nous avons relevé toutes 

les familles des listes nominatives de Louiseville et celles dont le chef a une 
~ 

profession autre qu'agriculteur dans les listes de la paroisse de la 

Rivière-du-Loup. n s'est agi ensuite de :j.lmeler cette liste imposante de chefs 

de famille avec le livre de renvoi et la carte cadastrale. 

Nous sommes parfaitement conscients des limites de notre fa<;on de 

procéder pour circonscrire l'aire villageoise. Néanmoins, la confrontation de 

plusieurs sources et l'utilisation de chaque source corn me source contrôle par 

rapport à l'autre permet d'eS1uisser un portrait qui, croyons-nous, se rapproche 

de la réalité. 
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